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Edito
En avril déjà, il y avait comme un air de renouveau. 
Ciel bleu azur, soleil abondant. Pas de nuage à 
l’horizon. Pas de pluie, non plus. Après un hiver 
long et rude, la nature se réveillait. Précipitamment. 
Comme s’il fallait rattraper le retard accumulé sous 
l’épaisse couche neigeuse de décembre. Le muguet 
est arrivé quinze jours trop tôt, la saison de la fraise 
est déjà terminée. 

De la Tunisie à l’Égypte, de la Lybie au Yémen en 
passant par la Syrie, la contestation s’est répandue 
comme une trainée de poudre. Subitement. 
Comme s’il fallait rattraper le temps perdu de la 
liberté enfouie sous l’épaisse couche de la tyrannie 
et de l’oppression. Les potentats assis depuis trop 
longtemps sur leur pouvoir doivent « dégager ». Les 
mondes arabes aspirent à plus de démocratie, de 
liberté et de justice. C’est le printemps !

Sur les places d’Athènes, au pied de l’Acropole, 
la population grecque descend dans la rue. Avec 
détermination. Comme s’il fallait rattraper cette 
vie humaine ensevelie sous la contrainte des 
puissances d’argent et des dettes accumulées, 
écrasée par le poids de la consommation de masse 
et de la culture matérialiste. Les « indignés » 
réclament plus de dignité. L’été sera chaud. 

Elle est encore bien vivante cette lumière intérieure 
qui pousse à l’indignation, réveille la pensée, invite 
à l’action. Comme l’écrit Maurice Bellet dans son 
« Minuscule traité acide de spiritualité » : « Dénoncer 
est bien. Analyser est mieux. La minute de vérité, 
c’est : et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? ». 
Cette vie de l’esprit, cette spiritualité, le Cefoc en a 
fait le thème d’un week-end de formation. Mais au 
fond, participer à un groupe de réflexion qui amène 
à poser les questions de sens et à prendre du recul 
par rapport à l’existence, n’est-ce pas cultiver cette 
vie de l’esprit tellement essentielle à l’humanité ? 

Bonne lecture !

Thierry TILQUIN
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Partenaires

Logé au cœur de l’entité de Roux, au nord de 
Charleroi, cet espace communautaire ouvert à tous, 
se veut un lieu de détente comme de convivialité 
proche du milieu de vie des personnes concernées. 
En outre, ce projet permet le partage d’expériences 
ainsi que la création de solidarités. Dans le but 
de favoriser l’inclusion sociale, la participation 
de chacun est privilégiée. Les bénéficiaires des 
services offerts sont non seulement appelés à 
participer au projet de « La Rochelle » mais aussi 
à suivre, dans un esprit d’émancipation, une 
logique de responsabilisation et de participation. La 
démarche collective invite à « transformer l’usager 
en acteur de sa propre évolution et de celle des 
autres ».

Former des acteurs

Depuis le début de cette aventure, le Cefoc est 
partenaire de « La Rochelle » ; en effet, les deux 
institutions ont collaboré dans le cadre de la 
réflexion préliminaire au projet. Selon une logique 
de participation citoyenne et d’accompagnement 
telle que la conçoivent les deux partenaires, les 
contours de l’action se sont précisés au fil des 
rencontres pour aboutir à ce qui sera appelé 
« l’arbre de la Rochelle ».
Depuis, la collaboration a pris d’autres visages 
comme celui des formations de longue durée, 
nommées « groupes à dossiers » ; ceux-ci ont 
rassemblé tant les bénéficiaires que des personnes 
extérieures à la maison. Durant quatre à cinq ans, 
les groupes échangent leurs expériences de vie, 
réfléchissent, analysent et discutent au sujet des 
« vouloir-vivre », des convictions, des mécanismes 
de domination et des pistes de libération. La mixité 
sociale de ces assemblées apporte une grande 
richesse aux rencontres et au partage des vécus de 
chacun. La méthode Cefoc permet à tous et toutes 
de parler de son expérience de vie. Ce processus 
laisse une place au doute, au silence mais invite 
aussi à dépasser les appréhensions et les a priori. 
Dans un groupe Cefoc, ce qui se dit n’est jamais 
« une idiotie » et le jugement de la parole de l’autre 
n’a pas sa place.
Françoise se souvient de sa première formation 
Cefoc : « Je n’osais pas parler ni regarder les 
autres dans les yeux. Ma situation personnelle me 
faisait honte. Petit à petit, j’ai pris confiance dans le 

groupe. Je n’ai plus eu peur de prendre la parole. La 
preuve : aujourd’hui, je représente « La Rochelle » 
au Réseau Wallon de Lutte contre la Pauvreté pour 
la problématique du logement. Je suis devenue 
actrice de mon parcours de vie ainsi que dans la 
maison de quartier. » 

Nouveauté

Cette année, le Cefoc et l’espace communautaire 
ont proposé, à travers la méthodologie du récit de 
vie, une nouvelle démarche de formation. Le thème 
travaillé s’intitulait : « Ma famille, des familles: 
héritage, rêves et réalités ». En quoi ce type de 
formation trouve-t-il sa place dans le partenariat 
entre le Cefoc et « La Rochelle » ? 
Participer à un groupe « récits de vie » entraîne 
la confrontation avec sa propre histoire. Celle 
des familles de « La Rochelle » est souvent 
douloureuse  : situations de précarité, difficultés 
scolaires stigmatisées, rejet de la personne 
immigrée,… 
À l’arrière-plan de ces parcours individuels, 
apparaissent processus sociaux et phénomènes 
historiques collectifs pesant sur les trajectoires 
individuelles. Dans la méthodologie du récit de vie, 
une analyse de ces contextes socio-historiques 
est utilisée. Ainsi, au regard de la grande Histoire, 
les participants sont invités à donner du sens à 
leur propre passé. Le parcours de vie prend alors 
une autre dimension ; ainsi le poids des difficultés 
ne pèse plus uniquement sur les épaules de la 
personne qui s’exprime mais s’inscrit dans un 
ensemble plus vaste de déterminants sociaux. 
En outre, le récit construit une relation aux autres. 
En introduisant dans son histoire l’ensemble des 
participants, le narrateur renvoie ces derniers à leur 
propre vécu ; l’échange ouvre alors à une nouvelle 
vision des faits. Dans un groupe « récits de vie », 
des modèles de sens coexistent et s’instruisent 
mutuellement. Le regard extérieur des participants 
laisse apparaître des aspects que la personne 
qui s’exprime ne perçoit pas elle-même. Dans la 
mesure où son histoire singulière est reconnue 
par le reste du groupe, celui qui raconte renforce 
estime de soi et capacité d’agir.
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La Rochelle et le Cefoc : 
une longue histoire de collaboration

Les 14 et 21 mai derniers, la Maison de quartier 
« La Rochelle » fêtait son 15ème anniversaire en 
organisant un colloque sur le thème « L’associatif : 
soins palliatifs de la société capitaliste ? » Quinze 
années de projets, d’actions et de formations au 
service des personnes qui se retrouvent à la 
marge de notre société.

Annick PAGE



Prise de recul

Depuis janvier 2011, cinq femmes, dont certaines 
actives dans la maison de quartier, ont accepté 
de se raconter à partir de leur histoire familiale. À 
travers les différents exercices (le prénom, l’arbre 
généalogique et la ligne de vie), six après-midi sont 
consacrées à ce travail de d’écoute, de partage et 
d’analyse. Chacune des participantes s’est investie 
dans un processus de relecture de son parcours 
familial, l’émotion n’est pas absente. Ces émotions, 
le groupe les accueille sans jugement et avec 
bienveillance. 
En apaisant et en réconfortant, l’accès à l’analyse 
des situations racontées est rendu possible. Des 
histoires, en apparence très différentes, rejoignent 
les événements heureux ou malheureux des 
familles. La maladie d’un proche, le déracinement 
culturel, une rencontre déterminante sont autant 
de points communs qui enrichissent l’analyse et 
permettent une prise de recul par rapport à sa 
propre histoire. 
Grâce à ce partenariat, « La Rochelle » et le Cefoc 
invitent à la compréhension de l’autre comme de 
soi-même, pour devenir, chacun et chacune, plus 
encore, acteurs dans la société. Agir ensemble 
pour un monde plus juste… Beau programme !

L’arbre de « La Rochelle »

Le schéma reprend les grands axes du projet mis 
en place par l’asbl.

Les racines symbolisent les valeurs qui sous-
tendent le projet : solidarité, responsabilité, liens, 
dignité, participation. Elles nourrissent toute l’action 
de « La Rochelle » dans les étapes successives 
vers l’autonomisation des personnes.

Les cinq branches principales illustrent les 
différents types d’actions qui soutiennent le projet 
d’émancipation et de responsabilisation de chaque 
personne. 

Les actions individuelles (banque alimentaire, 
service d’aide d’urgence…) : lorsque les besoins 
vitaux ne sont pas rencontrés, l’aide individuelle est 
la première étape du processus. 

Les actions de groupe (gestion du magasin par 
les usagers) : les services sont gérés par les 
usagers eux-mêmes. Chacun est incité à dépasser 
l’assistanat pour entrer dans une action solidaire.

Les actions communautaires (groupe de théâtre, 
échange de savoirs, dîners communautaires) : 
l’étape suivante pousse chacun à faire valoir des 
compétences que la société ne valorise pas et 
permet d’acquérir, grâce au collectif, de nouveaux 
savoir-faire et savoir-être.

Les actions collectives (groupes de réflexion, 
participation aux réseaux associatifs extérieurs) : 
comprendre le fonctionnement de la société est un 
élément clé du processus d’émancipation et d’un 
engagement citoyen à l’extérieur de « La Rochelle ».

Les actions de développement (le jardin 
communautaire, la « Solidarifête ») : ici, il s’agit de 
dépasser les intérêts du groupe afin d’entrer dans 
un processus de développement local.
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Dossier

Spiritualité. Le  mot   peut  recouvrir   de   nombreuses 
significations. En Occident, il fut longtemps 
synonyme de « religion chrétienne ». L’emprise 
de la foi chrétienne et de ses institutions était 
telle qu’il était presque impensable d’imaginer 
une spiritualité en dehors de cette référence 
religieuse. Pourtant, une « vie de l’esprit » est 
présente en tout être humain, croyant en Dieu 
ou non. Elle apparaît même comme nécessaire 
pour grandir en humanité. Quelle est cette 
dimension de la vie?  S’impose-t-elle à nous ou 
la construisons-nous ? Où la chercher ? Dans 
les religions, les sagesses et les philosophies 
ou dans l’engagement, la lutte et l’action ? 
Peut-on parler d’une spiritualité laïque ? Quelle 
spiritualité construire ensemble pour un monde 
meilleur ? 

Les 2 et 3 avril 2011, le Cefoc a organisé un 
week-end de formation et de réflexion afin de 
travailler ces questions. Le point de départ 
de la session reposait sur les paroles des 
participants : qu’entendent-ils par spiritualité ? 
Philosophe, historien et théologienne se sont 
ensuite succédé pour alimenter la réflexion 
à partir de leurs convictions, laïques ou 
chrétiennes. Leurs interventions ont suscité le 
débat, l’échange et le dialogue. Les membres 
d’un carrefour et un participant ont rédigé 
des textes afin de communiquer aux lecteurs 
d’Atout sens leurs réflexions et leurs réactions 
au terme de ce parcours de formation. 
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La spiritualité ou 
l’esprit en vie



 

Le travail dans les carrefours, au dire des 
participants, a été très fécond. De la mise en 
commun, nous ne retiendrons ici que quelques 
expressions, réflexions et questions qu’ils ont 
formulées. La spiritualité apparaît comme vaste 
et indéfinissable. C’est tout à la fois, une flamme 
intérieure, une recherche de sens, recherche du 
moi et rencontre de l’autre, un rapport à la vie et à 
la mort. Elle se vit tout autant dans un engagement, 
une lutte et l’action que dans la contemplation de 
la beauté et le respect de la nature comme celui 
de l’être humain. Est-elle imposée ou choisie ? 
Est-elle donnée une fois pour toutes ou sommes-
nous amenés à la construire et à la faire évoluer ? 
Certaines spiritualités sont religieuses et d’autres 
non, certaines sont plus personnelles, tournées 
vers l’individu, et d’autres plus communautaires. Les 
participants n’ont pas manqué aussi de souligner 
qu’une quête de spiritualité peut conduire à des 
dérives et certaines constituent des dangers pour 
l’humanité, comme par exemple celles qui inspirent 
le nazisme, les intégrismes ou le terrorisme. 

Potentialité à développer

Le premier intervenant invité au week-end était 
Pierre Somville, professeur émérite de philosophie 
de l’art à l’Université de Liège. Avant d’entrer dans 
le vif du sujet, il a d’abord constaté que les réflexions 
élaborées dans les carrefours allaient dans le sens 
de ses propos.
D’emblée, il s’est proposé de définir la spiritualité 
sinon « le mot devient un concept vide dans 
lequel on peut tout mettre ». Pour lui, la spiritualité 
est essentiellement cette « vie intérieure qui 
est constitutive de notre humanité et qui en 
est l’apanage. » En effet, si l’on compare l’être 
humain et les chimpanzés qui « n’ont que deux 
chromosomes de moins que nous, la différence est 
pourtant exponentielle. » La spiritualité relève de 
l’esprit ; elle n’est donc pas quantifiable. 
Deuxième caractéristique : cette vie de l’esprit n’est 
pas une chose acquise : « Rien ne nous est donné 
tout fait sinon des potentialités. La spiritualité est 
une virtualité qu’il nous incombe d’entretenir, 
d’éduquer, de pratiquer et de développer. » Au fond, 
on pourrait dire qu’il s’agit de la conscience réflexive 
au sens où l’écrivain français Paul Valéry parle de 
l’être humain comme de « cet animal étrange qui se 
regarde vivre ». 

Troisième caractéristique : cette « lumière intérieure 
qui est donnée comme potentialité peut s’éteindre. 
À nous de l’entretenir ou pas ! » Difficile de dire 
vraiment ce qu’elle est. On ne peut que l’évoquer 
« en recourant à des images et des métaphores, à 
un mythe comme Platon ou à une parabole comme 
Jésus. » La spiritualité comme vie intérieure peut se 
développer par l’éducation et l’entraînement. 

Une société du bruit

Cependant, Pierre Somville constate que, « dans les 
conditions de la société actuelle, il n’est pas facile 
de développer cette potentialité de vie intérieure ».
Pourquoi ? « Parce que nous vivons dans une 
civilisation du bruit, le bruit constant et permanent 
d’une société motorisée. » Les exemples sont 
nombreux. « Beaucoup de gens sont incapables de 
travailler sans faire hurler une radio qu’on n’écoute 
même pas, une télévision qu’on ne regarde même 
pas. » Le bruit est un poison pour le cerveau, 
« un poison neurologique qui nous empêche de 
réfléchir, de nous concentrer ». Or, sans réflexion et 
sans concentration, il n’y a pas de développement 
possible de la vie intérieure. Cette société du 
bruit, du jeu vidéo, du zapping est une « école de 
déconcentration ». 

Religieuse ou laïque ? 

Où trouver les moyens pour alimenter et 
développer cette vie intérieure ? Pour l’intervenant, 
le fait religieux est la voie la plus sûre ou la plus 
rapide. En effet, « toutes les religions font appel 
à la vie intérieure par la prière, le recueillement, 
la méditation ». La méditation est une activité 
immanente, une réflexion personnelle : « On médite 
seul, on prie seul, même si on le fait ensemble. » 
Il ne faut cependant pas confondre culte et 
méditation : « Le culte est nécessairement social. 
On ne peut faire un rituel à soi tout seul : un curé 
qui célèbre la messe tout seul, cela n’a pas de 
sens. La ritualisation socialise. Le clergé est une 
institutionnalisation nécessaire sinon il n’y a pas de 
religion, mais il y a du fait religieux individuel hors 
clergé. » 
Cependant, la spiritualité n’est pas le monopole 
exclusif de la religion. Mais peut-on dès lors parler 
de « spiritualité laïque » ? L’orateur se distancie de 
cette expression qu’il trouve gênante car il estime 
que son exposé « est valable pour des croyants 
et comme pour des non-croyants qui ont une 
ouverture suffisante. » 
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Vie intérieure, 
inspiration pour l’action ? 

Qu’entend-on par « spiritualité » ? Pour répondre 
à cette question, les participants au week-end se 
sont d’abord interrogés eux-mêmes avant de se 
confronter aux propositions de l’intervenant. 

Thierry TILQUIN 



Contempler

Où chercher et où trouver les ressources pour une 
vie intérieure en dehors du religieux ? L’intervenant, 
en son nom propre, propose « sa recette ». Pour 
lui, c’est dans le domaine culturel qu’il trouve « une 
pratique de la vie intérieure », particulièrement 
dans le fait d’approcher les œuvres d’art plastique. 
« C’est le contraire du zapping puisque l’on est 
obligé de faire arrêt sur image. » Un amateur d’art 
développe une dimension contemplative : « Quand 
on s’arrête devant une image, une peinture, une 
sculpture, un bâtiment, on peut vivre une émotion. 
Pour la faire durer, il faut se concentrer, regarder, 
scruter. On cultive sa vie intérieure en regardant 
et en contemplant, que ce soit de l’art sacré ou 
profane. » Cependant, sans une telle démarche, 
on court « le danger de s’enfermer dans une tour 
d’ivoire ou de tomber dans une forme d’égoïsme 
et de narcissisme. » Un autre chemin est celui 
de la musique. Non pas « celle qui sombre dans 
le bruit avec un niveau de décibels et de basses 
élevé », mais celle qui permet de développer la vie 
intérieure comme « des impromptus de Schubert ou 
une sonate de Mozart ». Des musiques qui ne sont 
pas réservées à une élite et que l’on peut écouter à 
condition de s’arrêter. 
« L’objet de la spiritualité, c’est le mieux-vivre, le 
vrai plaisir, la joie intérieure. » Pierre Somville en 
fait l’expérience dans son approche de la dimension 
esthétique et artistique, particulièrement à travers la 
contemplation visuelle et la contemplation auditive. 

L’art et le sacré

Entre l’art et la religion, le philosophe perçoit un 
point commun : la dimension du sacré. Toutes 
les religions font appel à cette dimension que les 

artistes approchent aussi à travers leur art. Le sacré 
est encore plus difficile à définir que la spiritualité. 
Pour Pierre Somville, il se manifeste et se perçoit 
à travers les grandes questions de la vie et de la 
mort. « La première forme de perception du sacré, 
c’est de se rendre compte que le flux vital qui nous 
traverse ne nous appartient pas. Quelque chose 
nous dépasse. Un flux vital dont nous sommes 
locataires et non pas propriétaires. Je ne suis pas 
le maître de mon propre destin. » Une autre forme 
de manifestation du sacré, c’est l’amour « qui va 
qui vient, qui nous dépasse, qui nous empoigne ». 
Et puis, il y a aussi la mort : « Regardez n’importe 
quelle grande œuvre d’art, lisez n’importe quelle 
grande œuvre littéraire, les grandes questions 
posées sont toujours celles de l’amour et de la 
mort. » 

Critiques et questions

L’intervention de Pierre Somville a suscité le débat 
dont on peut relever trois éléments critiques qui 
conduisent à un questionnement. 

-   La porte d’entrée qu’il propose est individuelle : 
n’y a-t-il pas aussi une perspective plus collective 
de la spiritualité ?

-    Il met l’accent sur la vie intérieure : n’y a-t-il pas 
aussi dans la spiritualité une dimension d’ouverture 
à l’autre et d’action ? 

- L’approche de la société contemporaine 
est marquée par un certain « pessimisme » 
particulièrement vis-à-vis des jeunes générations 
plus branchées sur les nouvelles technologies ; la 
société à venir n’est-elle pas entre leurs mains ? 
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Le 20 décembre 2008, le président Sarkozy 
déclarait dans la basilique Saint-Jean-de-Latran à 
Rome dont il est chanoine : « Dans la transmission 
des valeurs et dans l’apprentissage de la différence 
entre le bien et le mal, l’instituteur ne pourra 
jamais remplacer le curé ou le pasteur. » Henri 
Deleersnijder s’étonne que de tels propos puissent 
être prononcés par « le président d’une république 
laïque où l’État n’intervient pas pour décider ce que 
les gens doivent croire ou ne pas croire. » Il ajoute 
une seconde citation du philosophe Pierre Bayle 
(1647-1706), précurseur des Lumières, qui affirmait 
pour sa part : « Un athée peut être vertueux aussi 
sûrement qu’un croyant peut ne pas l’être. La 
morale est autonome par rapport à la religion alors 
que celle-ci depuis toujours avait quand même une 
propension à s’attribuer le monopole de l’éthique. »

L’esprit, produit de la matière

Une spiritualité sans Dieu ou sans dieux n’est 
nullement contradictoire. Pourtant, en Occident, 
aujourd’hui encore, cela surprend souvent. Henri 
Deleersnijder y voit deux raisons. La première, c’est 
que l’on a généralement défini la notion d’esprit 
comme « un principe immatériel, incorporel voire 
immortel, comme un absolu échappant aux limites 
de la matière et du temps. » L’esprit serait quelque 
chose d’indépendant de la partie physiologique 
ou matérielle du corps. Or, « c’est la matière qui 
constitue la substance première de toute réalité, 
constitutive du corps. L’esprit est par conséquent 
un produit de la matière. » La seconde raison, 
c’est l’influence séculaire du christianisme : « Dans 
nos pays, mis à part les poches de religion juive 
souvent gommées, la seule spiritualité socialement 
observable, était la confession chrétienne. » On a 
donc fini par croire que religion et spiritualité étaient 
synonymes. Un peu de recul dans le temps et dans 
l’espace permet de comprendre qu’il n’en est rien. 

Épicurisme et stoïcisme 

Épicure (4e-3e siècles avant JC) crée une école qu’il 
appelle « le Jardin ». Sur le fronton, il indique cette 
phrase : « Ici, le plaisir est le souverain bien. »    Dans 
ses « Lettres sur le bonheur », il écrit à son disciple 
Ménécée : « Même jeune, on ne doit pas hésiter 
à philosopher, ni même au seuil de la vieillesse 
se fatiguer de l’exercice philosophique(…)En 
définitive, on doit donc se préoccuper de ce qui 
crée le bonheur s’il est vrai, qu’avec lui, nous 
possédons tout et que, sans lui, nous faisons tout 
pour l’obtenir. » Les biens matériels ne sont pas 

nécessaires au bonheur. Pourtant, le sens commun 
fait de l’épicurien un esclave de ses désirs. Ce n’est 
pas du tout le cas car, pour Épicure, il faut savoir se 
limiter aux plaisirs essentiels et ne pas se laisser 
aller aux plaisirs inutiles qui nous enchaînent et 
nous rendent malheureux. 
Le stoïcisme n’est pas très éloigné de l’épicurisme. 
Il préconise de se forger une morale d’airain et 
de « toujours essayer de revenir à une solidité 
éthique et morale face aux turbulences de la vie. » 
C’est Lucrèce qui va faire connaître l’épicurisme à 
Rome. « La piété, écrit-il, ce n’est pas se montrer 
à tout instant la tête voilée devant une pierre, ce 
n’est pas s’approcher de tous les autels, ce n’est 
pas se prosterner sur le sol la paume ouverte en 
face des statues divines, ce n’est pas arroser les 
autels du sang des animaux, ni ajouter des prières 
aux prières. La piété, c’est bien plutôt regarder 
toute chose de ce monde avec sérénité. » Le terme 
grec traduit par « sérénité », c’est « ataraxie ». Ce 
n’est pas l’indifférence mais plutôt une attitude qui 
consiste à se mettre à l’abri de ce sur quoi nous 
n’avons pas prise et à ne pas se laisser envahir par 
des soucis inutiles qui nous égarent de l’essentiel. 
Et l’essentiel, c’est la vie de l’esprit, le plaisir de 
vivre et la saveur d’exister.

Sagesses d’Asie

Le taoïsme (6e-5e siècles), par la bouche de Lao-
Tseu, donne des conseils pour le bien-vivre. En 
gros, il s’agit de respecter l’harmonie céleste, 
l’harmonie du monde. « On est loin de la prétention 
de notre capitalisme international, carnassier 
et de l’ambition humaine à vouloir mettre au pas 
la nature pour amasser toujours plus » souligne 
Henri Deleersnijder qui constate néanmoins que 
« la Chine actuelle semble très éloignée de cette 
sagesse. Deng Xiaoping, ancien dirigeant chinois, 
à qui l’on demandait comment il était possible qu’un 
parti communiste dirigeât un pays aussi capitaliste, 
avait répondu que c’est bien dans la relation du yin 
et du yang. Peu importe, disait-il, que le chat soit 
noir ou blanc pourvu qu’il attrape la souris. » Le 
taoïsme considère aussi qu’il ne faut pas trop agir 
pour rester en harmonie. « On est très éloigné de 
notre cartésianisme à l’occidental. » 
D’autres sagesses ou philosophies, comme le 
confucianisme et le bouddhisme, développent des 
spiritualités sans se référer à un Dieu ou à des 
dieux. 
 

Pour une spiritualité laïque

La spiritualité ne s’identifie pas à la religion. Afin 
de le montrer, Henri Deleersnijder, professeur 
émérite d’histoire à l’Université de Liège, invite à 
un voyage dans le temps. 

Thierry TILQUIN

photo : mokra



Juin 2011 I Atout sens I 9

Vers plus de reconnaissance

Au terme de son parcours historique, Henri 
Deleersnijder a aussi évoqué la personnalité 
de Denis Diderot qui, au 18e siècle, en France, 
contribua à développer une spiritualité laïque mais 
qui, à l’époque, fut considéré comme un philosophe 
dangereux parce que athée et subversif. Le 
professeur évoque également une caricature de 
Plantu qui lui tient à cœur. Celle-ci met en scène 
trois enfants entrant en classe assez fièrement : 
l’un porte une croix autour du cou, une fille le voile 
et un autre garçon une kippa sur la tête. Sur le pas 
de la porte, un garçon pleure dans les bras de son 
père : « Et moi qui ne crois en rien, est-ce que je 
peux encore aller à l’école ? » Pas si simple d’être 
reconnu comme laïque !

photo : mokra

Une spiritualité chrétienne ?

Jeanine Depasse, théologienne catholique, pose 
la question de savoir si le christianisme est une 
spiritualité ou une conviction, une sagesse ou 
une éthique. Dans la tradition chrétienne, ces 
deux pôles sont en tension. 

Thierry TILQUIN

La spiritualité est ce qui donne du souffle, du 
sens, du sel, de la saveur à l’existence. Chaque 
être humain est concerné par cette quête de vie 
spirituelle qui relève de la philosophie et de la 
sagesse. Les convictions relèvent plutôt de la 
catégorie du « croire », non pas dans le sens d’une 
adhésion à des dogmes, des croyances ou des 
idées, mais dans le sens d’une confiance vécue, 
d’une pratique, d’un engagement. « Il s’agit ici, 
explique Jeanine Depasse, de mettre en pratique 
ce que l’on dit : c’est la foi vécue, l’agir humanisant 
et libérateur. » Cette articulation entre spiritualité 
et engagement éthique s’est construite de manière 
différente à travers l’histoire. Jeanine Depasse a 
identifié quatre modèles qui correspondent à des 
époques différentes.

Le retrait dans le désert

Le mouvement prend naissance en Égypte au 4e 
siècle. En s’exilant dans le désert, les anachorètes 
fuient une société où le christianisme affadi 
est trop imbriqué dans la politique. À travers la 
solitude, l’ascèse, le renoncement, la vie simple 
et la contemplation, ils cherchent à retrouver 
l’authenticité de la foi chrétienne. Ce modèle 
innovant dans l’empire romain se fera connaître 
grâce à la personne de saint Antoine, un paysan 
égyptien illettré qui veut suivre à la lettre les conseils 

de l’Évangile. Les traits de la vie du moine du désert 
vont influencer le monachisme qui se répandra 
dans toute l’Europe. 

Le moine à la campagne

Au 6e siècle, en Italie, saint Benoît de Nursie 
fonde des communautés pour lesquelles il édicte 
une règle de vie commune. Elles s’installent en 
milieu rural et se dotent de grands domaines. 
Les moines travaillent, prient l’office ensemble, 
vivent simplement. Très vite, ces communautés 
deviennent riches et acquièrent un pouvoir temporel 
important, ce qui, régulièrement, provoquera 
des réactions et des réformes pour un retour aux 
exigences évangéliques. Jusqu’au 12e siècle, ce 
modèle monastique aura une forte influence en 
Occident, tant au point vue intellectuel, liturgique 
et artistique qu’administratif, technologique et 
économique. Dans cette société et ce modèle, les 
laïcs, ceux qui ne sont ni clercs ni moines, n’ont pas 
de vie spirituelle. 

Le frère 

Au 13e siècle, un nouveau modèle apparaît autour 
des villes naissantes dans un contexte où l’Église 
est de plus en plus riche, centralisée et légaliste. 
François d’Assise, le plus connu, s’inscrit dans 
un mouvement qui veut suivre intégralement 
l’Évangile, met l’accent sur la vie terrestre du Christ, 
sa pauvreté, son amour des pauvres. C’est un 
ermite en route qui, néanmoins, aura autour de lui 
des frères. Il gagne sa vie en travaillant mais refuse 
de se fixer dans un couvent. Le spirituel est celui 
qui met sa vie en cohérence avec celle du Christ. 
Ce modèle allergique à toute organisation et porté 
par des laïcs ne durera pas. 



La béguine dans les villes

Les béguines apparaissent dans les villes aux 
13e et 14e siècles. Ce sont des femmes laïques 
qui travaillent dans l’artisanat et l’enseignement. 
À distance des institutions ecclésiastiques et 
des ordres religieux, elles élaborent leur propre 
spiritualité à partir de la lecture de maîtres spirituels 
et mystiques. Elles vivent une expérience de foi 
personnelle. Échappant au pouvoir du clergé, 
ces femmes seront critiquées, parfois traitées de 
sorcières et d’hérétiques. 
Leur démarche spirituelle se révélera comme un 
signe avant-coureur de l’émergence future dans 
l’histoire de la tradition chrétienne ; des personnages 
comme Érasme ou comme Luther insisteront 
d’ailleurs sur cette dimension personnelle de la 
spiritualité. Cette veine de la spiritualité vécue par 
des laïcs (non clercs) sera aussi reprise par l’Action 
catholique et par le Concile Vatican II. 

 
Mutation culturelle

Qu’en est-il aujourd’hui ? « Le monde dans lequel 
nous vivons est tout autre, constate Jeanine 
Depasse. Il est marqué par la sécularisation : ce 
n’est plus Dieu qui « gère » le monde, ce sont les 
humains qui ont pris en main leur vie personnelle 
et collective. » Mais en même temps, les humains 
prennent conscience qu’ils n’ont pas la maîtrise 
de tout, que le progrès et la croissance ne sont 
pas infinis, que les sciences et les techniques ne 
peuvent résoudre tous les problèmes. 
Le monde paraît davantage brisé, dispersé, 
impossible à maîtriser. Dès lors, l’individu se sent 
fragile, ne pouvant compter que sur lui-même pour 

construire sa vie. Dans un tel contexte, un besoin 
de spiritualité se ressent très fort : la quête d’une 
voie pour se réconcilier avec soi-même, les autres 
et la nature afin de « retrouver le monde comme un 
lieu habitable et harmonieux. C’est une recherche 
d’équilibre dans un monde chaotique. » 

Une spiritualité chrétienne ? 

Dans quel sens pourrait-on parler de spiritualité 
chrétienne ? Jeanine Depasse considère qu’il faut 
aujourd’hui s’appuyer sur une expérience, un vécu 
et des convictions personnelles sans tomber 
toutefois dans le subjectivisme. L’expérience 
chrétienne – principalement parce qu’elle propose 
une expérience d’altérité à trois niveaux – peut 
constituer une ressource pour donner du sens à la 
vie personnelle et collective d’aujourd’hui. 
Tout d’abord, être chrétien, c’est vivre une rencontre 
avec une tradition et s’inscrire dans une lignée, une 
histoire. « L’Évangile constitue une parole inspirante 
que je mets en relation avec ce que je vis. Les récits 
et les paraboles peuvent être sources d’inspiration 
pour vivre le présent. » Ensuite, l’Évangile ouvre à 
l’altérité vis-à-vis des personnes les plus fragiles ; 
il se met à l’écoute de ce que vivent les gens qui 
ne sont pas entendus, qui n’ont jamais la parole. 
« C’est une altérité incontournable; on ne peut 
pas être sourd au cri des hommes qui souffrent.» 
Enfin, l’Évangile propose « une logique du don 
et de la gratuité aux antipodes d’une logique 
d’accaparement et de domination ». 
Dans le champ chrétien, la spiritualité est donc « à la 
fois une intelligence du sens profond de l’existence 
humaine et un engagement à le réaliser ». 
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Les réflexions dans les carrefours ont été 
tellement fécondes que l’un d’entre eux a décidé 
d’écrire un texte en commun. Cette écriture est 
passée par des échanges « courriel ». 

Jean FABRY 

Seuls les poissons morts
suivent le courant !

Oser s’émerveiller devant peintures, poésies, 
musiques ou tout autre œuvre d’art, s’arrêter sur 
image et apprendre à contempler.
Oser s’ébahir devant la profondeur mystérieuse 
de notre univers, de notre condition humaine et 
s’arrêter sur image pour se laisser imprégner de 
fragilité, de modestie et d’humilité.
Oser se laisser bercer par une émotion esthétique 
devant la splendeur harmonieuse de la nature, 
s’arrêter sur image et se gonfler de sérénité.
Oser se raccrocher à des traditions, à des mythes 
fondateurs, à des intuitions et des messages 
enthousiasmants et s’arrêter sur image pour une 
relecture créative.
Oser surtout se laisser questionner par l’énigme 
du visage de l’autre, se laisser surprendre par 
cette œuvre d’art qui se dévoile. Balayer préjugés, 
appréhensions, clichés obstacles à la découverte et 
à la rencontre de l’autre ; s’arrêter sur image afin 
de s’aventurer dans cette correspondance où deux 
êtres se révèlent, se façonnent et s’enrichissent. 
Comme la maman qui allaite son bébé, comme 
le jeune fiancé qui embrasse sa dulcinée, comme 
tous les couples qui n’en finissent pas d’entrer 
en dialogue, comme les groupes humains qui 
confrontent leurs identités culturelles et religieuses.
Oser s’émouvoir par le visage tuméfié, humilié des 
victimes de la violence d’un système injuste.
Oser demeurer vulnérables devant leurs cris de 
détresse, de colère ou de révolte.
Et s’arrêter sur image afin d’ensemble, entrer en 
résistance et nous démener dans le but de permettre 
à nouveau à toutes ces victimes de retrouver un 
visage pacifié et se réapproprier ce souffle de vie, 

cette petite flamme intérieure à raviver sans se 
lasser.
Oser également s’inscrire dans une certaine lignée, 
la lignée des anachorètes, des moines, des frères, 
des béguines, bref de tous ceux qui, à leur époque, 
ont actualisé la rencontre avec Dieu en passant par 
la bonne nouvelle de Jésus, écoutée, interprétée, 
mise en œuvre personnellement et ensemble.
Oser s’arrêter pour laisser retentir en nous le 
message évangélique, s’offrir une lecture révélatrice 
du sens le plus profond… de l’existence et de toute 
la richesse humaine, de la gratuité, du don, du 
pardon, de la confiance, de la communion, lecture 
puissante, active… qui nous engage à assumer la 
lourde mais valorisante responsabilité de grandir 
ensemble en humanité.

Spiritualité combien nécessaire à cette époque où, 
en perte de repères identitaires et religieux, nous 
souffrons souvent de solitude. 
Avec des regrets de ne savoir pas consacrer plus 
de temps à repenser paisiblement, avec force, aux 
personnes rencontrées ce week-end.
La vie, en effet, va bien vite et même si nous 
comprenons (saisissons) que ce serait encore 
lui donner plus de valeur, nous n’en sortons pas 
encore très bien à « arrêter le temps », à s’arrêter 
sur image. Et pourtant, nous sommes convaincus, 
comme le dit un proverbe africain, qu’« il n’y a que 
les poissons morts qui suivent le courant ».

Les membres du carrefour 1 : Agnès Archambeau, 
Geneviève Bausier, Jacques Delnoy, Jean Fabry, 
Flore Herbiet, Robert Olivier, Christine Race et 
Pierre Wirtgen. 

photo : Alfred Borchard



À la Marlagne, le « non-savoir » était au rendez-vous 
des carrefours. C’était attendu : « L’Esprit souffle où 
il veut et nul ne sait ni d’où il vient ni où il va. » Ce 
qui bouge depuis, c’est le plancher sous mes pieds. 
Je n’avais pas réalisé à quel point tant de mes mots-
clés porteurs du « Trop Savoir » pouvaient devenir 
fauteurs de trouble. Les mots convenus pour parler 
« spiritualité » avaient été rangés au placard. Entre 
croyant(s), agnostique(s) et athée(s), on avait parlé 
la langue ordinaire, de tous les jours. Aussi avec 
l’aide des métaphores poétiques et humoristiques. 
Pas trop confessionnelles. Je me dis qu’après tout, 
ce devrait être la voie (la voix ?) normale. Pour une 
humanité capable de se dire et reconnue par tous – 
enfin presque – comme notre fond commun, notre 
esprit (de corps). Aujourd’hui, certains mots de la 
théologie, de la philosophie, de la psychologie, des 
idéologies ne compliquent-ils pas les choses ? Un 
peu… beaucoup ?
 
En fait, le déclic vint plus tard. Lorsque, récemment, 
en école de devoirs, avançant que « accueillir sans 
juger le matériau apporté par les ados et partir de 
là sans même l’intention de la réussite, c’est cela 
les aimer », je créais un réel malaise sur le choix 
du terme « aimer », entendu même comme « devoir 
aimer ». C’était un peu comme si je découvrais que 
mes idées ne sont jamais que des idées et de moins 
en moins digestes lorsqu’elles se parent de valeurs 
usées pouvant même être ressenties aujourd’hui 
comme violentes. 

J’aime assez bien associer à cela, l’idée (!) que, 
dès le berceau, je deviens pensée. Pensée 
charnelle qui, impossible à définir (comme la 
pensée musicale, artistique), aura résulté de tous 
les carrefours traversés. Ma façon à moi d’être. 
Unique et évoluante, comme tout visage, « à nul 
autre pareil ». 
Mais parlant de berceau. Alors même que je rédige 
ce feuillet, mon épouse et moi apprenons que nous 
allons bientôt, un peu sur le tard, devenir pour la 
première fois grands-parents. Qui a connu cela a 
pressenti l’incroyable ouverture. Car l’annonce 

de la nouvelle vie illumine et ouvre vers tous les 
possibles. Cerise sur le cadeau, humour et mots 
simples, qui, eux, ne seront jamais usés, sont de la 
partie : ça vous dirait d’être grands-parents ? 
À cet instant précis, on est plongé dans un 
mystère partagé. Pas dans la religion ou la parole 
qui convient. Et une communion soudaine, une 
intensité jamais atteinte avec son fils, sa belle-fille, 
son conjoint irradient tout. Les différences, pourtant 
bien là, ne prennent pas de place. L’événement est 
évidence. Don. 
Intense émotion donc, d’une famille qui, il y a 
un instant encore, craignait de se racrapoter 
inexorablement en vase clos, soudainement 
s’élargit, sans limite, infiniment. Explose en 
nouvelle génération, nouvelle pensée, nouvel 
univers. Et, l’avait-on réalisé ? Les « big- bangs » 
sont quotidiens ! 
Mystère donc. J’ai osé le mot. Avec Majuscule de 
surcroît. En tout cas, le savoir est à « dix mille lieues 
sous la mer-mère … » . Enfin, il est très présent. 
Dans l’entre nous. Tout simplement on le vit, sans 
pouvoir expliquer. 
Je me retrouve dans l’ « esprit » de la Marlagne …
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Une recherche partagée, des réflexions 
échangées, une écoute attentive, un respect de 
la pensée et de l’autre. Ce temps de formation a 
laissé des traces. Témoignage d’un participant. 

Marc MOURLON

« Le plancher bouge 
sous mes pieds »

photo : Gregory Hoyl Jr.
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Dans le cadre de sa formation, un groupe Cefoc 
de Vielsalm, en partenariat avec l’UCP, a invité 
deux musulmanes. Une réunion qui a suscité 
beaucoup de réactions et de questions. Récit par 
les actrices de la rencontre. 

Pour mieux
comprendre l’islam

En ce jeudi ensoleillé du mois de mai, en compagnie 
de Véronique Herman, formatrice permanente au 
Cefoc, Myriam El Mahi et Aïcha Adahman, deux 
jeunes musulmanes d’Ottignies, sont en route vers 
le beau pays de Vielsalm. En effet, le groupe de 
formation les a invitées en vue d’un échange relatif 
à la religion musulmane. A cette occasion, l’autre 
groupe Cefoc de la région a également été invité à 
les rejoindre. 
En guise de préparation à la rencontre, Paulette 
Cornet et Mariline Clémentz, les deux formatrices, 
ont relevé les questions du groupe à propos de 
l’islam. Ces dernières mettent en évidence les 
souhaits suivants : mieux connaître les fondements 
de cette religion, comprendre la relation inégalitaire 
entre homme et femme qu’elle semble prôner, la 
question du foulard, les couples mixtes, le lien entre 
islam et terrorisme, l’ouverture à la modernité, la 
place du Coran et des imams. Le champ est vaste ! 
Dans la voiture, Myriam et Aïcha se demandent 
comment aborder ces thèmes qui vont dans tous 
les sens. « Ma première impression, c’est que les 
questions sont fortement teintées par ce qui se dit 
de l’islam dans les médias. Je ne suis pas tellement 
étonnée », dit Myriam. Si le voyage est long, il est 
déjà riche en échanges autour de la politique, de 
la famille, de l’engagement social. Tant de terrains 
sur lesquels nos options sont si proches ! Ensuite, 
la rencontre a lieu dans le cadre du Cefoc. Pas de 
panique, tout ira bien !

Convictions et engagement

Arrivée à Vielsalm. « Il y a comme un air de 
vacances » s’exclame Aïcha. « Les paysages sont 
magnifiques !  » La rencontre a lieu dans la salle 
du Collège de cette commune. « Cela nous fait 
rire car chez nous, à Ottignies, nous occupons 
cette salle plutôt pour des débats politiques et de 
développement durable. » Dans ce lieu un peu 
solennel, Myriam et Aïcha qui portent toutes deux le 
foulard se présentent d’abord comme deux femmes, 
mères de familles, travailleuses et militantes pour 
le droit de toutes les femmes à une vie digne et 
épanouissante. Ces caractéristiques passent par 
la revendication de l’autonomie, de la fierté de ce 
que l’on est et de la reconnaissance de sa culture. 

À l’origine de l’association « Génération espoir » 
qui milite dans ce sens, ces oratrices présentent 
les bases théoriques de l’islam puis laissent surtout 
place à leur vécu de musulmanes. En soulignant 
combien leurs engagements sociaux et associatifs 
sont motivés voire nourris par une foi pratiquée 
et approfondie avec d’autres, elles y trouvent le 
moteur de leur vie de citoyennes, de leurs choix 
de s’engager dans des actions interculturelles au 
service d’une société plus juste. 

Questions persistantes

Pour Paulette Cornet, « la plupart des femmes 
assises autour de la table retrouvaient là un miroir 
de leur parcours. Les uns et les autres mettaient 
le doigt sur une racine commune : la foi en Dieu, 
moteur libérateur et mobilisateur pour être un sujet 
épanoui, un acteur social motivé ». Les invitées, 
en accord tacite avec les formatrices, ont choisi 
de ne pas aborder de front les questions autour 
de l’intégrisme et du terrorisme. « Le but était d’en 
savoir plus, explique Paulette, sur le vécu de ces 
hommes et de ces femmes que la plupart d’entre 
nous côtoient en rue, dans les magasins, à l’école, 
au travail, dans les manifestations culturelles et 
récréatives diverses. » Pourtant, un participant 
dira plus tard : « J’ai trouvé l’apport des deux 
dames magnifique mais... je suis aussi déçu car 
les questions que nous avions posées étaient plus 
globales : elles touchaient au monde musulman 
que nous associons au terrorisme et à l’intégrisme. 
Il faut absolument aborder cet aspect car c’est ça 
que les médias montrent et je ne comprends pas 
le lien entre ces attitudes et ce qu’Aïcha et Myriam 
ont dit. » 
Un autre participant confie : « J’ai l’impression - et 
je le leur ai dit - d’avoir entendu un discours à l’eau 
de rose. Je me sens plus proche d’un musulman 
que d’un laïque. Mais ces intégristes qui se font 
entendre, ces imams qui prêchent la haine, souvent 
à des gens fragiles et manipulables ! J’ai peur qu’ils 
envahissent l’Europe. Aucun intégrisme n’est bon ; 
l’intégrisme religieux est encore plus dangereux car 
il promet le paradis. » Quelqu’un va jusqu’à dire 
« qu’il faut renvoyer tous ces gens chez eux ». 

photo : Gregory Hoyl Jr.



Réactions

D’autres participants mettent surtout l’accent sur 
la distinction qu’une telle rencontre permet de 
comprendre, distinction entre la religion musulmane 
et les intégristes ou terroristes islamiques : « Voilà 
deux femmes ouvertes au monde mais très fières et 
très respectueuses de leur religion qu’elles vivent 
pleinement. » Aïcha et Myriam se disent secouées 
par cette réunion mais aussi soulagées d’avoir pu 
prendre la parole sur des sujets aussi brûlants. 
« Pour une fois, disent-elles, c’est à une femme 
voilée qu’on demande la raison de son voile, le 
sens qu’elle y donne, et cela, avec respect et sans 
jugement, règles importantes au Cefoc. Le groupe 
a eu l’air de comprendre que, finalement, nous ne 
sommes pas si différents les uns des autres. » 
Si la rencontre était interculturelle et interreligieuse, 
elle était aussi intergénérationnelle. « Cela nous a 
impressionnées, dit Myriam. L’idée est largement 
répandue que les personnes âgées n’ont plus rien 
à apporter à la société. Ce groupe, par la pertinence 
de ses questionnements, prouve le contraire. 
L’après-midi a été riche en débats et précieux pour 
la rencontre, tant humaine qu’intellectuelle. » Elle 
s’est terminée par un goûter convivial pour fêter les 
94 ans d’une participante. « Comme quoi, il n’y a 
pas d’âge pour faire partie d’un groupe Cefoc », 
conclut Aïcha.

Combien de peurs et de représentations façonnent 
notre regard sur l’autre ? Ainsi, les femmes voilées 
sont des femmes soumises, les personnes âgées, 
des poids pour la société et les musulmans, des 
terroristes dangereux... Même si nous nous en 
défendons, même si nous croyons les tenir à 
distance, ces stéréotypes, souvent alimentés et 
cristallisés par des discours médiatiques, nous 
habitent et ont la vie dure. Ils procèdent souvent par 
généralisations abusives et sont potentiellement la 
source de graves exclusions réciproques. Une autre 
tendance, peut-être, serait de ne vouloir envisager 
que ce qui nous rend semblables les uns aux autres, 
de peindre « un monde en rose » où toute aspérité 
serait gommée. Au Cefoc, de diverses manières, 
nous tentons de créer des ponts, de provoquer la 
rencontre. Comme à Vielsalm, la volonté d’écouter 
l’autre dans le respect et sans jugement peut amener 
des déplacements de regard, une possibilité de 
dépasser les peurs et les tentations de repli.
L’enjeu ne serait-il pas aussi de considérer ce qui 
nous différencie, nos divergences, nos tensions 
parfois et les rapports de force qui traversent 
notre société ? Et de nous demander ce que nous 
pouvons en faire pour que chacun puisse participer 
à la construction de notre vivre-ensemble ? 

Véronique HERMAN
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Équipe centrale :
la nouvelle est sur les rails

Ça bouge au Cefoc !

Tous les quatre ans, les acteurs du Cefoc 
sont invités à choisir ses représentants au 
sein de l’Equipe centrale. 2011 est l’année 
de cette élection qui vient de se dérouler.

Geneviève BAUSIER
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Dans les projets qu’il mène comme dans son 
fonctionnement, le Cefoc a le souci de développer la 
participation démocratique. L’Équipe centrale reflète 
cette volonté. En sont membres, six représentants 
des groupes de formation et deux représentants 
des formateurs volontaires.
En janvier dernier, la procédure d’élection 
a été lancée  : mise en place d’un groupe 
porteur, proposition de candidats et candidates, 
établissement de la liste, envoi et dépouillement des 
bulletins de vote. Trois personnes ont porté cette 
démarche : Annick Page, membre de l’Équipe des 
permanents, Geneviève Bausier et Bruno Stordeur, 
membres de l’ancienne Équipe centrale. 
Sur les 427 personnes qui ont reçu un bulletin de 
vote au mois de mai, 178 ont exprimé leur choix. 
Parmi les candidats membres d’un groupe de 
formation, ont été élu(e)s comme effectifs : Edgar 
Baudhuin du groupe « à dossiers » de Libramont, 
Geneviève Bausier du groupe « récits de vie » 
de Charleroi, Claudine Deblaere du groupe « à 
dossiers  » de Herve, Joseph Digneffe du groupe 
«  recherche de sens et de foi » de Bastogne, 
Philippe Dubois du groupe « à dossiers » de Solre-
sur-Sambre et Élisabeth Haterte du groupe de 
formation biblique à Jemelle. Les deux suppléants 
sont Jean Fabry du groupe de Herve et Gina Noël 
du groupe « recherche de sens » d’Arlon. 
Pour les candidats formateurs et formatrices 
volontaires, ont été élues Anne-Sophie De Neyer 
de Louvain-la-Neuve, animatrice dans un groupe 
« à dossiers » et un groupe de recherche de sens, 
et Marguerite Plennevaux de Nethen en Brabant 
Wallon, animatrice dans un groupe « à dossiers ». 
Frank Dimmer, animateur d’un groupe de recherche 
de sens au Grand-Duché de Luxembourg, est le 
suppléant pour cette catégorie. 
Ainsi, trois membres de l’Équipe centrale sortante 
commencent un nouveau mandat. Cinq « nouvelles 
têtes » entrent dans l’équipe dont les deux 
représentantes des formateurs volontaires. À l’une 
ou l’autre exception près, nous observons aussi 
que les diverses régions ainsi que la variété des 
groupes sont bien représentées. 
Un grand merci d’une part, à tous ceux et celles qui 
ont posé leur candidature et, d’autre part, à tous et 
toutes qui ont exprimé leur vote. Et bon travail à la 
nouvelle équipe !

Fin février, s’est déroulé le Week-end général 
annuel. Il a pour tâches d’évaluer les activités de 
l’année écoulée et d’émettre des propositions 
pour l’avenir. Cette année, les participants ont 
particulièrement creusé la question de la visibilité 
du Cefoc dans l’espace public.	
Tout d’abord, ils ont été amenés à formuler, en 
quelques lignes, ce qu’est le Cefoc. En effet, il n’est 
pas simple de trouver les mots justes pour expliquer 
notre institution à l’extérieur. Afin d’y parvenir, 
des pistes d’action et de communication ont été 
proposées.
Dans le courant du mois de mars, une bonne 
nouvelle est tombée : pour les travaux de 
recherche qu’il mène et qu’il publie sous la forme 
d’analyses et d’études, le Cefoc a obtenu une 
reconnaissance supplémentaire dans le cadre du 
décret de l’Éducation permanente. Voici une bonne 
façon de rendre publiques et d’exposer au débat 
les questions et les réflexions qui germent dans 
les diverses activités de formation. Cette nouvelle 
reconnaissance constitue un réel encouragement 
pour tous les acteurs qui portent notre projet. 
Fin de cette année sociale, après 20 ans 
d’engagement, de formation et d’animation, Arthur 
Buekens, formateur permanent dans le Hainaut, 
quittera sa fonction pour prendre une retraite bien 
méritée. Le Cefoc aura l’occasion de le fêter lors 
du prochain Week-end général qui se déroulera 
les 3 et 4 mars 2012. Afin de lui succéder, une 
nouvelle permanente a été engagée ; elle s’appelle 
Dominique Desclin et habite Dour, près de Mons. 
Par ailleurs, Vanessa Della Piana qui travaillait déjà 
dans le pôle « recherche » du Cefoc rejoint aussi 
l’Équipe des permanents ; elle habite Trazegnies, 
près de La Louvière. 

Thierry TILQUIN



Les week-ends de formation 
pour 2011-2012

Soins de santé : responsabilités en question ?  
22 et 23 octobre 2011 

Le capitalisme, une prison sans murs ?
17 et 18 décembre 2011

Un autre monde : la voie des artistes 
24 et 25 mars 2012

Une société d’individus : prendre son pied ou marcher au pas ? 
2 et 3 juin 2012

De courts textes de réflexion 
sur notre site www.cefoc.be  
Le Cefoc publie régulièrement des analyses dans le prolongement des activités de formation et de recherche. 
Ces textes sont complétés par une démarche pédagogique qui permet de travailler le thème dans différents 
lieux tels que des groupes de formation, des associations, à l’école...

7 nouvelles analyses
Assassinats de chrétiens en terre d’Islam. Ce qui se camoufle derrière la question 
religieuse, par Jacques Lambotte

Dans un monde éclaté, les religions : citadelles ou passerelles ?, 
par Jeanine Depasse

Fractures temporelles, malaise existentiel, par Murièle Compère
Partie 3 : comment changer notre rapport au temps ?

Travailler l’abstraction en milieux populaires, par Vanessa Della Piana
Partie 1 : un défi possible, utile à relever ?
Partie 2 : doit-on faire abstraction de l’abstraction ?
Partie 3 : quelle démarche pédagogique ?

L’enjeu des pensions face au vieillissement : quel financement pour quelle 
société ?, par Annick Page

Vous souhaitez être informé régulièrement des publications du Cefoc ? Adressez un courriel au secrétariat : 
info@cefoc.be. 
Vous participez à un groupe de formation ? Adressez-vous à votre formateur pour obtenir les versions papier.


